


—_ Merere 


ONE Ei 


di 26 Aoât 186. 





A DE L'ABONNEMENT. 
rd La flaye, Provinces, 








otiin.... 26, - 30n. 
je vis …. 14» 16 » 
Uifedheis mois... 7» 8» 


PREX DES INSERTIONS. 
Mepremiëres 5 tignes'fl. 1.50 tinsbre … 
PCafapris et 10 cta, par ligne en sus, 

fi ritédesfaits; il y ade la dômeneeà oser professer une sein- 
blable théorie chez un peuple:regommé parson bon senset par 
son amour du bon ordre: : 


Ainsi, l’ Arnhemsche Courant, le Snelwagen, 1’ Ooijevaur, vous 


L'article que le Handelsblad a publië contre nous dans un de 
Ws derniers namèêros est une déplorable preuve de plus, à 
Ajouter à toutes celles qui afligent depuis longtemps les bons 


_ëitbyens, de l'état de'déffradation dans laquelle une partie de la 



















































8 tion organisée par le pouvoir pour-détruire'une des plus pré-. 
Presse'pöriodique est te jn ée chez nous. : eieuses libertés que la Loi Fondamentale ait garanties- aux 

Si nous faisons ceite reflexion, ce n'est pas, on peùt noùs en Hollandais ee 
&rùître; parae que-hous nous soinmes vu l'objet desattaquesacer- |. Mais où sont donc ces homimes honorables et. courageux 
bes de ce jonrnal, pour avoir exprimé avec toute la: franchise | qu'on veut condamner au mutisnffe et empôcher d'éclairer leurs 
d Ul véritable patriotismé et toute la chaleur d'une juste indi- | concitoyens. sur. leurs drgits et leusp-intórêts ?.Les auteurs dea 
Mila douleor que nors Gtuwse F'audage touf KT articles inerimimès dans Jes deux premiers dë-cès,Eorits, né se 
ee “| sont-ils pas, en gardant Panonyme, mis lâehement à l'abri-de la 



























5 @'Serivains sans frein hi vergagne. an 
Ces attaqurs! auxquelles nous sommes journellement exposé, 
ont rien.qui nous étonne; et loin-de nous en plaindre, nòus 
Ns En réjouissons, car elles prouvent que nos coups sont allés 
Aeoit au bat. Qaaud, devoré du désir. de servir ntilement son 
Ui 8L són pays, on se résout à consacrer à Vaeconiplissement de 
dlsif tout ee-qu’on a requ de force et de vie, alors on entre 
{ADs une carrìère de luttes sans fin, de tourments de toutes es- 
Rites ol de rudes épreuves; mais, quand aussì on est sontenu 
ar la conscience.de remplic une grande et noble mission, on 
& par s'aguerrir contre les injustices des hommes, et l'on ne 
Fârheut plus du langage passionné de.ceux dont on est \'adver- 
Me.né et constant. Que oes adversaires sachent donc bien une 
bt “pour Soûtes, qhe notre dódsin s’élèvera toujours beaucoup 
haet 'qûe lesp}dttes injares, les reproches usós, les incul- 
fons, banales, amastès contre nous, et qui, s'adressant in- 
Variablemeat, dans, tou lee pays gonstitutionnels aux dófenseurs 
da pouvoir,sontdevemus cette monnaie Courante de l’opposition, 
‚sqle tous les gens sensès acceptent póurceqa'ellëvaut. — 
Mais ce.qui nóus a vóritablement révolté dans l'article ‘du 
Handelsblad, c'est que ce jotirnal,’ à propos d'un libelle dont: 
‚U n'a cortes pas mäconnd-lé' varactèré, puisqu'il a cherchó à 
VN disnimauler.Jn gravité (1)osedorsander si l'on n'a pas fait assez 
5: Wapre paur cffrayer ou opprimgr. la.prêsse, et imposer silence 
jAAK hommes indépendants qui vaadraient exprimer franche- 
Ment leur opinion sur les affaires du pays. 
oreste vörifondi en lisant : ces paeates. dans un 


tiennent-ils pas— vous lesavez aussi bien que nous — au re- 
bat de la société ? ne les a-t-on pas reeratés dans taut ce qu’un 
peuple compte dans son sein de’ plus ignoble et de plus vil ? 

Et voilà les esprits distingués, voilà les patriotes émi- 
nents dont vous osez alléguer la poursuite, pour imputer au 
gouvernement des projets liberticides et attentatoires à la con- 
stitution ! on 

Ainsi, la liberté de la presse n'est autre chose à vos yeux que 
la liberté d'offenser,d’outrager, de bafouer le Roi,sacré et invio- 
lable, d'avilir tous les pouvoirs de l'Etat ! La liberté, selon vous, 
c'est la fuculté de revêtir du masque de la bouffonnerie d'o- 
dieuses calomnies et de cacher sous le vaile.de sarcasmes igno- 
bles de eruelles diffamations, de sanglantes provocations! La 
liberté, c'est le droit d'ameuter te peuple, et de l'appeler au 
pillage des paisibles citoyens, an massacre des fonetionnaires 
'| qui servent honorablement leur pays! La-liberté, c'est Ja faculté 

de pì voquer au plaagrand des crimes, de prêchet le tógicide, 
le bouleversement de la sociàte! ee ed 

Gitez-nous un seul pays en Burope où’ la véritable liberté du 

peuple soit plus grande et.plas respectée que chez nous, et où 


journal qui 
armand ke fd Wdfanuréhie constitutionnelle. 
Où c'est. mentit Â völherddnistiëhpe d'est abjurer toute pndeur, 
Bpae de lancer ainsi à la tète du gouveraement un reproche si 
Brard, que nous vous défions d'étayer d'un seul fait ; ou bien 
est proclamer voug-même que vousêtes tout à fait destituó de 
“ens moral et dans tine ignarance complète des plus simples no- 
Hone de droit et de principés d'ordre public. a 
Comment, l'application dela loi, par des tribunaux régu- 
ers, an délit d'offense contre le Roi, serait une atteinte à la 
sHbre disopasi nes sBairee de 1'Etat | Quoi, des poursuites ba- 
ses sur une provooatien «ta.révalte et âu pillage, et cela au sein 
ême. dela rfnidtncb rayakte, skrait úne tentative pour enchaî- 
r la. presse. Tilo et. bâillonner les: éerivains indépendants! f 
sit y ade la demémee âsauter aïrisià pieds joints sur la vé- 
in} Nous.atons signalé dans notre n° d'avant-hier la mauvaïise foî avec la- 
delle le Mandeleblad, en analysant \écrit signalé par nous, en avait retran- 
he los passages qui étaient de nature à justifier notre indignation. 


4 tions du pays. Le Handelsblad n’a=t-id pas tai-même fourni cent 
d EE KES bride ble an Va TO ' n 

fois Ta 'p- euv'dij Petoessive âpretö avec Înquelle les journaux 
peuvent traïfgr iet toates les questions politiques, sans s'exposer 
aux moindres poursuites ou à une ombre de persécution ? Et 


c'est ce même journal qui ne rougit pas des'ériger aujourd’hui 

























donc an seul fait, oui un seu), qüi justifie Paccusstiort: pettée 


de la presse, Nous’ vree eft défiong-"Si T'oh peut adfesser un 
reproche au pouvoir, c'est d'avoir toléré trop longtemps l'é- 
norme abus que des esprits pervers ont' fait chez nous de la li- 


respecté, rien n'est épargné, et tgus les bons citoyens appel- 
lent de leurs veux les plus ardents ug prompt remède à ce mal 
intolérable. 

C'est parce que nous voyons ce mal grandir tous les jours da- 
vantage ; c'est parce que nous entendons de tonte part s'élever 


















en ie vm 


HBUKLETON DU JOURNAL DE LA HATE, 26 40 















que je m’étais bien imprégné de ee fluide rhagnétigte, qui ne eircule réel- 
lement qu'en France, réellement qu'à Paris, réellement que dans un cer- 
tain monde parisien, je repassais Îa frontière tout chargé de cette marchan- 
dise dexportation dont nous défrayons le mende, ct qu'on appelle vulgaire- 
ment Pesprit, 7 ze 

Puis je: rentrais à :Florenee ou à Franefort ; je retrouvais mon cerele 


Ur 1846, 
SERIE BN FORE DE PRÈFACE 





ih . kh til Hg So s s Ì 
ar » hen ide inden he parleur, péroreur, discuteur, plaideur, prêcheur, penscur ou rêveur ; pen à 
vi 1 ater 5 E el vake bigr ereen 8 Gilisorte, peu lesprit général déteignait sur moi ; je-nie débattais tant que je pouvâis 
he HRT: ed: 


uz i 


enge, A soit Italie, soit l'Allemagne, soùt Flo-. 
h Aon » 0 Francfort, il m'arrivait quelquefois de dire aux Italiens qui com- 
& Wient Dante, ou-aux lend qui essayaient de comprendre Faust : 
‚np vieurs, avez-vons des commissions pour la France? id 
BO uot gela ? ve eD eg d . . 
ten Tien We dans huit jours je serai à Paris, 
Ee, AE Nin “Mons ne.savious pas que vous alliez À Paris. 
S= ete plus. G'est. une idée qui vient de me prendre. 
} einde ain ez-vous faire á Paris ? 
Álars d causer, 
ení 


bes lalieng et mes Allemands se regardaient ; ils ne. me compre- 


pour respirer sous cette grande machine pneematique qu’on nommê l’é- 
tranger; maisscomme rien ne venait me tendre la-dépense intellectuelle 
que je faisais, chaque jour’ ‘je sentais s\teindre en moi une de ces mille 
étincelles qui illuminent le cervcan, une’de eés iriiHe fibres qui constituent 
Ja senstbilité; je me faisais à moi-mêime l’cffet d’an être clone tombé 
dans une source d'eau pétrifiante, et qui sent de minute en minute s'épais- 
sir aatour de la la croûte calcaire qüt lui eonservera sa:forme, maîs qui lui 
ôtera sa couleur, son goût ou son parfum. C'était alors, avant que la croûte 
ne fût trop épaisse, que je reprenaisle bateau à vapeur de Eivòurne ou le 
chemin de fer de Manheim, et que je revenais faire encore une fois, en cau- 
sant à Paris, ma provision-de vitalité. 

Cétait un bon temps que celui-là; je n'avais pas encore entrepris l'eeu- 
vre qae j'accomplis àcette heure; je ne m'étais pas encore imposé cette 
tâche d'évoquer l'histoire à Philippe-le-Bel et de la conduire, couverte du 
manteau diapré du roman, jusqu'à Louis-Philippe Ier, Je né m’étäis pas dit, 
à tort ou à raison, soit par orgueil, svit'par caprice : Tu prendras à la fois 
quatre journauz, et, au risque de devenir fiërreux d'insomnie, fou de tra- 
vail, tu donnerasà l'un les Mousquetaires, à l'autre, la Reine Margot ; à 
celui-ci, le Comte de Monte-Christo ; à celui-là, le Chevalier de Maison-. 
Rouge. — Non. — J'avais, á cette époque, ä-aliimenter seulement cette 
bonne Revue de Paris, aujourd’brui: défaùte. S'allais dire, par habîtade : 
Dieu ait son ame ! mais je me soutiens qu’elle n’en avait pas, et sa sceur ai- 
née, aujourd’hui agonisante, ‘la Revue des Deur-Mondes, cette sèche, sé- 
vèrcet ennuyeuse vieille fille qúe vous connaissez, ‘lac uelle, ne pouvant se 
faie.spirituelle, s’est faite suvante, — comme on se fait critique quand on 
ne peut se faire poète. — Or, c'étaïent detix demoiselles foit raid ui ne 
sortaient, cclle-oi qu'une fois la scmaike, aëlle-là qae deux fois pà Es et 


j'hábitais à Tétranger, 







\ 


ed An « « Ri Ek 

GW aneen peu 1 zò de a s E . 

N “ peuple.ne se doute de ce que c'est que la causerie. Dans 
len aan oge a raspen onparle, on pérore, on diseute, on plaide, 

BS on:l'on rêve. 
mee seulement, 

mer str Causerie qui me-mánquait à létranger que je venais 
ERAEG 5 C'esl-à-dire da longues soirées passécs dans unc. gran- 
ad aioha l'été, dans un petit:salon bien chaud: Phiver, soit 
Ens, ran sean ant ee He Jarges fauteuils, soit sur de moelleux cous-, 
HE a Einde Tie:autour.d'une table avec sept on huit amis. raoî-} 
tandis que la mafgeor sn wieartistes,; Jes uns fumant, les: auttes dessinant ; 
Auitte tantêt la tl ës add ta maison, docile-à Pinvitation qevelle. regoit, 
3 milien de la conve ‘Pour Je piepo, tantôt le piano pour la théière, jetant 
dS valde ri dlatte,. aapiricieuse comme une arabesqne 
Bellini. C'erait: Ni „cet oven, une mélodie de Weber ou une onver- 
Venàis retrem, 
































te je verand SCE, oöla qe je venais chercher; c'était là | qui, chaque fois qu’elles sortáiest;’ ni’empruntätent. 5 er Îe- 
rdt Ve Per'mon esptit vac. qui, chag qu'elles so ‚ m’empruntätént, pouf. ca e man- 
haine pi „ C-PIK vacilant, comme on retrempe dans une | teau de plomb 

k on corps énerté ; puis, lorsque j'avais fait prin bidées, an € plomb que messieurs tels et tels lui jetaient sur les épaules, ou le 


ménin d’Isabelle de Bavière, ou la chaîne d'or d’Albine, ou la robe quel- 








les dêsignez spécialement, seraient des victimes. d'une persécu-. 


peine qu’ils avaient encourue, et les auteurs du ntisérable libelle 
dont le nom ne souillera pas deux fois nos colonnes, n'appar- 


on puisse avec plus de sécurité. exprimer sa:pensèe sar toutes 
les questions sociales; examiner,' eritiquer, blâmer’avec pfus de- 
franchisd et mains de danger les actesdu’ poavöir et les Însfitu-’ 









en partie publique contre un pouvoir dont il nesaurait trop, lui, 
reconnaître la patience eta’ longanimitó ! Mais ‘citesènons; 


par vons contre le gouvernekhënt, de voiloïr détrüiré WW liberté 


berté d'écrire. Ces abus, tout le monde en gémit, caprien n'est 
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des voix respectables poùr en signaler | immirience et le danger, 
que neus en appelons enfin à'l'intervention: énergigue' et 
prompte de l'autorité de la Joi. egt 
La mollesse, l'indifféfence du moins, peut ètre pertuises au 
pouvoir absolu; il peut toujours les compenser par l'arbitraiee. 

| Mais il n'en est pas ainsi du pouvoir constitutionnel.*.Plus la li- 
berté est grande, moins l'autorité doit féchir. IN faut-ga’d dé-. 
ploie toute la force que les lois lui donnent. 1 ne faut pas que. 
‚de timides ménagemente enhardissent les mauvais Citoyens , 
qui ne forment, après tout, qu'une minorité malfaisante,dont Îa. 
‚faïblesse se manifeste dès \'instant qu'on la. röpriimervee vi-, 
"_gueur, mais dont Î'insolenge slacoroikAvee-l'intpunité: 


Que legouvernement ne s'y méprenne.pas.…… nt 
La nation veut la liberté, mais elle, abhorre ta Hicence, La nd- 
tion veut que le gouvernement remplisse la haute mission qui tui 
est confiée, celle de conduire paisibfement la société dans ta 
voie des améliorations.-morales et des progrès miatériels ; elle 
veut surtout que le gouvernement:soit assez fort pour la défen- 
dre contre le désordre et l'anarchie, Sidonc elle voyait quëta 
législation fût sans puissance, l'autorité sans force, 1a justice 
sans action ; si, dans cet aflaiblissement universel -des esprits, 
dans cette dégradation générale des poùvóirs, l'audace indivi 
duelle rgstait seule debout , toujours active et menagente, alors 
il serait à craindre que la grande majorité ne devint, ‘enfin,’ 
indiffêrente pour un. ponvoir qui ne saurait lui assurer ni le repös. 
ni laséeurité. Il y aurait là un danger sérieux pour Etat, car 
les gouvernements, on l'a dit avec raison , pêrissent enoarp pluis. 
par le dócouragement de-leurs amis qte. par Vaude de-Foawò. 
ennemis. DNR Pd Pat end 5 ï 

Si, comme nous be seproehersi injustement le Hendelehfad, 
noys étions ennemi de la liberté de la. presse, uous hous. gar- 
derions bien d'appeler sur ses débordements ‘l'attention du 
pouvoir ; nous \'abandonnerions à ses.propres ‘Serene; kous Ia: 


r 


| laisserions se rendre chaque jour:plus adieuse. Mais, cotes a 


licence, en préparant sa.propre toníbe, crèuse etmôme tempi 
l'abime qui engloutit la. liberté, notisfälsvns-actesta ben ei: 
toyen, aaus ressplissons un devoir-saeté envers.de paps, cin Élie 
vant Ja voix oontre des abus aumsaandaloex-quer-spumt-dont- 
neus sorames journellement tóntoin. et ed 
G'est pour sauver cette liberté qui nous est plis bhibredgu’à 
nos adversaires,que nous voutons — et, on pent en être eertaig, » 
nous le voudrons avec persêvérance et courage — qué ‘Ilan: raa! 
sure le pays contre la dictature, contre la tyrannis. du kk - 
lisma, da-plus terrible, la. plus insupportable He'teilten, putaafke, 
mamsmaatpas un grand gónie ob tin grand aûm, elle est:aeded- 
sibte à chaque instant et simeltanéinent, à tous Jes onppits im: 
quiets, andacieux et méchants. rde, 
Nous-.ne sommes pasde ceux qui ‘croient quel’à ier 
presse achèvera bientôt de s’ user par ses prapres étoûh. Car, PEN 
est vrai que la partie la plus éclniróe de la papalstien,; que. des. 
hommes d'énergie et de caractère sent. aujoued'hùt tn, gende. 
contre ce système de mensonge et de fareur, pre ane lamentabie: 
compensation, les hommes sans lumières sent pèrvertis et famar-. 
tisés par les organes de la désorganisatien ; les hommes faibles. 
et pusillanimes sont attêrés et sans force pour remplir leurs de- 


voirs. 








que peu décolletée de la courtisane.Férnande, de 
Or, dans ce temps, j'avais encore Îe loisir de bäser. 
Hélas ! aujourd’krai je ne l’ai plus. Ee 
Hl en résulte, ou plutôt il en résultait qùc he caudant plès depuis dà sa.’ 
la France était devenue tout bonnement poar noi uhe saccarkalg Be Fé” 
tranger, que je me retrouvais sous mä. fameuse machine pneumatighe, qûk 
je roulais tout doucement verë:ma soùrce pirate, aoj va le mó- 


hek 
ment où j’allais être forcé de me sauver de la Pratiee à Fät pof 
autrefois je me sauvais de P'étranger à ÏäPräige. 14 OT 
Dieu sait dans qucl état jen serai revenu. ef den 
Or, un jour, ce jour c'était hier, un jour qûe je teùais à Ta whaitf Prie let- 
trede M. Véron qui me demandait le cinquième volume de ta Dame de 
Monsoreau pour le Constitntionnel, unc lettre de M. Lefloch quite de- 


mandait le quatrième volume de la Guerte.des Femmes pont Îa Parle, 
une lettre de M. Bertin qui me demandait le quinzième volume de Mowte- 
Christo pour le Journal des, Debate, urie lettre de M. Considérant qui me 
demandait le cinquième vofdme du Chevalier de Maison-Rouge póur.Îa, 
Démoeratie Pacifique, une Hèttfe de M. Zabban qui me demandaik Ja Bih 
du Bétard de Mauléorn paar T' Espagnol, enfin une lettre de M. de Gikdrlin 
qüi me demandaît Íe eomméneerment des Mémoires d'un Meédecin. pod Ta 
Presse, il me vint uneidée ; c'était non pas de faire banqueronte at publie, 
mais de demander du temps à mes créanciers. ee 

"En conséquence, je répondis à chacune de ces lettres par ae bettre de 
convocation pour le tendemain matin. ghs 

La séaïnee fút chaude et Ie débat fut long. ae 

Enfin, j'obtins de M. Véron dix jours, de M. Leflaeht, trois mois, de Mi, 
Bertin une semaine, de M. Considérant, trois jours;de M. Zabban vingt-gua- 
tre pale et de M. de Girardin un mois. el k Ì 

Ce qu'il y avait de plus clair dans téútceliggt ëst que j'avais vigt-gnälee- 
heures devant moi, ehooe qui ne m’'était paf arcivée depuis longëettips. _° 

Jerésolus d’emnployer ces ib brit à causer. 77 

Dès ‘dix heures, je fis venir mon-dorfiëstiqae, lui ahepncart. qhe ge ce 
jour-là la consigue était levée, et të; tömme Sylla, desebadsnt des Ros-' 
rl où il venart de déposer kediëstute, tout le mondé pöúvait s'approcher ' 

e moi. ed 
Si personne ne se présentait pour causer, j'avais-dispdséune plume, de 


Pencreet dn papier, et mon besoin de causerie était sì grand, que j'étais dé: 
cidé à causer avec le public. ‘ 








tel wignage public d'un ministre dont on ne contestera ni 
tvopdrsipnileg ffents, va donner plus de poids encore à ce 
_que nomfs/venons de dire ici. M.de Martignac, en prouvant que 
_Yasdeest la peiv sont mortels pourles:mmauvais journaux, dont 
‚ Vintérêt,disait-il,est oppose à l'intérêt général, fit du haut de la 
tribùne l'aveù rermarquable que voici,: * ak 
‘eL'agtion des journaux est puisdante, elleest active, con- 

»stante, continue; elle effraie aussi, t ik est ‘bien peu d’hom-. 
» mes, il faut le dire, qui aient l'énergiel nécessaire pour la bra- 
» ver. Pour moi, je l'avouerai, j'ai peine à me soustraire à son 
» agtian, et en ce moment j'ai besoin d'être soutenu par le senti- 
ment impérieux de mes devoirs, pour latter avec courage contre 
»Îa prévoyance des attaques injurieuses qai m’attendent sans 
«dgute.» … 

“ $lyadone de la sagesse, il yaun véritable amour da bien 
public,fà demander pour la socièté des barrières contre des 
excès qai aboutissent, tout an moins, à l'oppression des gens de 
‘bien et au-découragement des serviteurs de \' Etat. 

Ceux qui nous accusent de vouloir supprimer la libre ex pres- 
sion de la pensée, ne croient pas à ce qu'ils disent; ils savent bien 
qu'à l'époque où nous vivons, abeun pouvoir, ascune démence 
ne pent rôver la mortde la presse, qú’aucune audace n'ose- 
vait le tenter. . 

‘Muis ces écrivains sans cônstience ni lumières, ne poussent 
des cris si violents que parce qu'ils connaissent bien la force et 
Ja réalité tutêlaires des garanties que nous demandons pour la 
société et eontre eux ; ils craignent uniquement de ceder la sur- 
veillance et la direction del'opinion publique à des publicistes 
plus dignes et plas capables qu'eux de la comprendre et de la 
guider saus la pervertir ; ils savent qu'en punissant sèvèrement 
Ja calomaûie et la-violence qui tiennent lieu de talents à tant de 
mödioerités factieuses, le gouvernement ferait prévaloir les su- 
périorités réelles, et, en rendant à la presse une noble influen- 
ve, la sauverait de la dégradation où elle est près de périr avec 
Fa sociëté. Dn 

“Ee goùvernementa entre les mains le moyen de ramener la 
presse: à' sa grande et helle mission, et de faire succéder à 
d'ignobles emportements des diséussions sincères et profita- 
btes : c'est de lui prouver qu'il existe un pouvoir au-dessus 
d'etle, et-qaé l'Etat n'a pas abdiquóle sien à l'aspect de tout 
eetai qu’'elltea usurpé. Puisque unetrop grande longanimité 
a fait perdre à quelques journaux leur crainte, et avec cette 
crainte salntaire leur sagesse et leur utilité, il est temps de 
leur faire sentir qu'ils n'ont pas encore entièrement désarmé 
la .puissânce publique. 

‘Nous: ne noas lasserons pas d'appeter la sévérité des lois snr 
Ja'tète desfeutêurs de troubles et des artisans de discordes ci- 
wales ; car cenfest qa'en intimidant la presse da mensonge que 

ton fera pénaître cella. de.la: liberté. C'est en döcourigeant les 


éerwvains. son “serupule gai ont substitaó à:sme pötémiqde' les gouverner par des concessions ou des evmpliments„ pav: des peas! 


shesùrée”et conscienciense;’Te cynisnte et fa mauvúise fot, qu'on 
rouvrira la carrière à des esprits élevés et sincères, qui, au 
détriment de la chose publique,s’'en éloignent anjourd’hui avec 
dégoùt, orkignaut de perdre dans de si ignobles combats et 
lear--considératton et leur talent. 

_ Etmaintenant, avant de finir, encore un mot à vous, qui devez 
au Bjoi:ug des: plus hauts témoignages de confiance qu'un sujet 
fidèle-et:dé süné puisse recevoir de lui; à vous, quile secondez par 
voslatnijres et votre zòle dans ‘la grande mais pénible tâche 
‚que Dieu réserve aux princes, qui, en-gouvernant enx-mêmes, 
vendent prouver-qu’ils sont dignes de leur haute mission. Vous 
a'ver gans doute sondé depuis longtemps le mal qui menace la 
monarehie et l'ordre public ; vous savez quels sont les besoins 
dede goeïétö ; vaus savez queles peines et les récompenses sont 
les ‘deuwipossorts les plas importants pour la conduite d'un 
Boets ‘fa’élfant-ehet le peuple le seritimént profound, permanent, 
éoegidue,; tun pouvoir supérieur, d'un pouvoir toujours capa- 

VESA GT VON OPEN 


eN SEE 


J'étais done an coin de mon feu, le dos tourné, contre mon habitude, à 
ROEDEN TOE ptods sûr Miefehenete ui sont de-Bärye, soit dit par pa- 
renthèse, dégustant une tasse de thé, regardant, à travers sa vapeur parfu- 
mée, ces eaax fortes encadrées dans un velours.de deuil, que la main d'un 
prince-artiste a gravées, ef quesa veuve m'a données après sa mort, comme 
an, souvenir d'oulee-tombe; vivant dans Je passé au lieu de vivre dans la- 















venir, rêvant au Tien de penser, ce qui est bien plus doux, et me deman- 


dant pourquoi, depuis trois ans peut-être, je ne m'étais pas, fait un parcil 
repos ; mol. dnt Ia vie estsi facile, mot dont les goûts sont. sì simples, moi 


opt Jes hezolns sont si bornés, et pourquoi je revêtais cette robe de Nessus 
ge me brûle jusqu’aux entrailles, platôt que de- m'étendre dans quelquc 

auteuil d'académicien, ou, ambitjenx et vénal, sur quclque siége de député, 
ma porte:s!ouvrit, ct que mon yalet de chambre aninonga : 

ht: SICT. : ° E d 
Mar apdieu, mécriai-je, voilà une chance. Arrivez, Grisier. arrivez! 

Je vontts Apateipent causer aujourd’huis arrivez, npus ferons mieux quc 
cansenons Grons, ze 

—. Vousayer dans letemps? me dit Grisicr en ehtrant. 

— Je ne Vanpe Tais je Vai pris. D'où venez-vous? de Bruxelles, de 
Berlin, de Pétersh ourg Zie vgis- qu'ils ne vous ont. pas encore donné la croìx, 
ebest,trop juste, vous Kade, gagnée. Asseyez-vaus donc; avez-vous une 
bonne jnstoircà me conter£,gpegutre Pauline, un second maître d'armes ; 
eeïte fois je n'en ferai m1 un‚zn deux. volumes, j'en feraì vingt ou vingt-cing; 
c'est mon chiffre pour le mome; 

„zr dp.guis enchanté de vous vòtr. on si-honne disposition, me dit Grisier ; 
je viens vous demânder non pas vingt-cing volpmes, maïs vingt-cing pages. 

— Ah! malheureus, voilà que vogs gyssei mens: moe trahissez !' Vingt-cinq 
lege voyons. Ade ar 






TEE € él \ €, Ka RO 
ii pee n'en fais pas pour mol. 
zr,Baison de plaa pour.en faire pour les autrgs., 
“Je de sais pas Faire de préface. nin Zj en. 
— Yos enavéz fait. une pour les poésies de Reboul. … B 
! etestantre chose: j’étais en prison, ruon cher ; la prisan m’avait 
Wg,bftajs capable de tont, même de faire des prêfaces 
4 argon est là que ja fais mes préfaces, mais pas ailleurs; … 


ment fant:il que je m’y prenne ? 


‚EAA aA bien goRpE ante pause Monpou ? 


zal, 


vere in 







des préfaces.,Faites-moi. 
| Jedgar ai été qf‚ne peut plus reconnaissant de cette.déférence ; il en résulte 
degeaspiment. al commencé par. monter très pen ma. 


| ble d'atteindre les méchapts et de punir le mal ; vous savéz que 


ne 


ï 


} que spp V'empise 


dans la société politiquë, aùsäi bien qüè dans T' iyötiegir &osfa- 
milles, il faut qu'il y ait de la crainte, sans quoi il n'y a pas de 


véritabie moralité, puisque relui qui ne craint plus rien, bientôt” 


ne respecte plus rien. 

Eh bien, nous vous en'sypplions au nom du Trônè qué vous 
avez juré de défendre:, et qui est la clé de, voûtedde notre édi- 
fiee coristitutionmel, comte gáge de notre indépehdange na- 
tionale; aunom de cette antique liberté ‘dontinnas: avons sucó 
l'amour avec le lait, et que le maintien de l'ordre public peut 
seul nous conserver;au nom de tuus les pouvoirs del’ Etat,décou- 


_ragés par l'impunité d'une presse qui ne respecte rien, ni le ta- 


lent, ni la prohité, ni le dévouement,ni la vie publique, ni la vie 
privée; aunom d'un peuple sage, modéré, réfléchi, ennemi de 
toute violence, de toute exagération, de tout dèsordre; enfin, au 
nom de cette patrie, ee mot dit tout, qui doit nous être plus chère 
que la vie, nous vous en conjurons, usez de l'influence que vous 
donnent et votre expérience des affaires publiques et votre 
dévouement au prince, pour que le gouvernement prenne en> 
fin la ferme résolution, qui lui vaudra à l'instant la reconnais- 
sance et Vappui de tous les bons citoyens, d'inserire sur sa 
bannière, à côté de la devise : se mAintienDmar, si rassurante 
pour les hommes quiaimènt' notre liberté politique et quien 
sónt dignes, ces motsterribles aux méchants: « GUERRE A MORT 
A LA Licence » |'ennemie Fa plns cruelle de cette même liberté. 

Nous le savons,la tâche sera rude, mais soutenus par la convic- 
tion de l'impêrieuse nécessité, par la conscience de ne faire que 
le bien, secondés par l'approbation unanime de tous les hommes 
vraiment libéraux et bien pensants, cette tâche ne sera pas au- 
dessus de vos forces. Le pays, qui a traversé heureusement la 
crise financière et comblé l'abîme du dèficit, sera alors, pour 
peu que vous le vouliez fermement, délivré bientôt de cette 
autre erise dont nous menace le débordement croissant de la 
presse; et l'anarchie elle-même,qui commence déjà à montrer sa 
tête hideuse, reculera épouvantée dèsque vous lui opposerez 
avec courage et persévérance le livre redoutable de la lof, et elle 
reritrera dans le néant à la vue de Ia majestueuse et sévère 
figure de la justice. 

Qu'il nons soit permis de rappeler à cette occasion les belles 
paroles du duc de Broglie, lorsque, en sa qualité de président 
da conseil, ce ministre défendit à la chambre des députés le 


dernier projet de loi sur les attentats et les délits commis par la 


voie de la presse : 


« Nous n’avons pas recu le pouvoir des mains du Roi comme un bien- 
fait , nous avons reu comme unc tâche écrasante , comme une mission 
laborieuse ct patriotigne. Certes , si nous n’avions pensé qu'à traverser 
eommodément le pouvoir, oh, mon Dieu . cela nons eût été bien aise. Il ne 
fallait pas un grand effort de courage poar suivre la pente des esprits, pour 
nous plaeer en quelque sorte 4u, fil de Veau, pour marchander aveg tous 


; les partig , paur.trangiger „avea toutes les, factjons , poupse-danner les airs: 


messes ou des caresses ; tout cela était très-fcile : nous aurions traversé le 
pouvoir au bruit des applaudissements populaires ‚ mais nous aurions perdu 
le pays ct nous l’aurions précipité dans labîme. 

pNous avons pensé qu’une autre tâche nous était imposée, c'était de 
faire tête aux factions, de rompre en visière avec tous les.partis, de nous 
brouiller sans retour avec tons leg braaillons, ’était de dire à tous, d’utiles, 
maîs de zudes vérités; c’était-d'en appeler au bon sens da pays, contre ses 
préjugés, contre ses entraînements, contre ses passions, - 

»Si nous réussissons, messieurs, «ct, je l'espèrc, nous réussirons grâce à 
votre sagesse! advienne ensuite de nous ce que poprra;. nons aurons 
rempli notre tâche, nous aurons droit au repos. Quc le Roi,dans sa sagesse, 
appelle dans d'autres circonstances d'autres hommes au maniement des 
affaires, que nous succombions par notre faute ou sans notre faut, peu 
importe; quand l'heure de la retraite sonnera pour nòns, nous. emporterons 
en rentrant &ans la vie privée la consotation d'avòir exercé le pouvoir en 
gens de bien, en hemmes de ceeur; nous emporterons la consciente de 
n’avoir rien fait pour nous-mêmes, et d'avoir bien mérité de ‘notre pays. » 


00-00-0000 





— Je crois bien! j’étais un soir chez vaus lorsgyg'il-nous a chanté tous les 
airs de Piqutllo. bii 
— Eh bien! mon cher, écoutez ct profitez. 
— J'écoutc. Ë : 
— Monpou me tourmentait pour lui faire nn opéra-comique comme vous 


me tourmentez pour vous faire une préfaec. IÌ faut vous dire qu’une préfa- | * 


ce n'est rien près d'un opéra-comique : dans une préface, on peut avoir. de 
Vesprit, du eaprice, de la fantaisie ; cela pe nuit ni au livre ni à la préface, 
tandis que dans an opéra-comigue.cela nuit énormément. 
eezrÂ uoi ? f Dt di St 
"_=t Á la musique, à ce qu’il paxaît. 
— Allonsdoúc! Sn 
_— Dam ! voyez les kig ip 3 mei je ne 
— Je pourrais vous dire : vayez les préfaces. He 
— Mon cher, il ya des gens qui n'ont fait que des préfaces, et qui ont la 
croix; il ya des gens qui n'ont fait que des préfaces, ct. qui sont acadérai- 
ciens; il y a des gens qui n'ont fait que des préfaces, et qui sont pairs de 
France. Wen 
— Raison de plus paur que vous me fassiez ma préface alors. 
— Je ne suis pas ambitieux, Grisier. . 
— Alors revenons à la facon dont s’y était pris Monrou pour avoir son 
opéra-eomique. stets ed 
‚— Ah! voici: depuis un an chaque fois que je rencontrais Monpou, il 
medisait: ‘ 
Quand mefcrez-vous mon Piguëllo?  … 
C'était le titre dn malencogtreus opéra-comique promis à Monpou ; le 
public Pa déjà oublié, mais je le lui rappelle. On 
— Ecoutez, Ìui répondis-je, je dois aller en prison 
prison je vous Je ferai. ie 


puis dire que cela. 


te 


un fanatique d'ordre public; il.y a une chose qui m’est soúverainement. 


désagréable, c'est d'être ridicule ; or, chaque fois que je me suis. vu affublé 


d’un bonnet À.poils, ficelé de.doux, huffletteries, embarrassé d'un sabre ct_ 


d'une’ gibernc, orné d'un pantalon bleu à passepoil rouge, ‚j’ai toujours 
rouvé que Ìgs enfants étaient fopt honnêtes de. ne pas courir après moi, et 


ge hqai Oni par ne pls la monterdu tout,  . en 





‘était parti le 23 de Batariagegr Sanrab 
‘Mérapi, afin de se rapprachgr du théâtre. 


| nommer ni maire ni député: comprenez-vous:dans’ 
3 quand je serai en 


IÌ faut vous dire, mon cher Grisier, que je.n'ai jamais été, comme vous, | 
















































8, M. la reine douairière d’ Angleterre est arrivée hier à gld 

tre heures et demie en cette ville, par un conyoî spécial du che 
min de fer. Les voitures qui formaient le train royal étaient Or“ 
nées de drapeaux aux couleurs nationales et britanniques, Sheet; 
‘station était également dééorée avec goût de guirlandes et € 
draperies portant les armoiries de la Grande-Bretagne. … . 
_ “Au débarcadèreS. M.fät recue par le grand-chambella 
‘baron van der Capellen verl Berkenwoude, par sir Ed. Disbros 
envoyé extraordinaireiet kainistre plónipotentiaire britannigu® 
près notre Cour, ‘augpel s’étaient joints plusieurs membres 
‘€urps diplomatique. 7 

S. M. accompagnée de S. A. R. Madame la Princesse de Prus 
etdeS. A, le Prince Edouard de Saxe-Weimar, prirent plat 
dans les voitures de la Cour que le Roi avait mises à leur disp 
sition, pour se rendre àl’ Hotel de Belle-Vue, où des appart 
ments êtaient préparés pour les augustes hôtes. 

Une garde d'honneur a été placée devant l'hôtel quia éf 
brillamment illuminé hier au soir. Dn 

Dans la soirée LL. MM. le Roi et la Reine, et LL. AA. RR. 4 
Prince et la Princesse d'Orange, la Princesse Albert de Prus 
et son anguste fille, la Princesse Charlotte, et le Prince Álexag} 
dre des Pays-Bas,ont renda visite aux augustes êtrangers. 

Aujourd'hui il y agrand diner à la Cour. 





Nous avons encore regu par l’ Overland- Mail les nouvelig 
suivantes : 8 Kk 
_ L'épidémie qui dansla résidence de Kadoe avait principal 
ment attaqué les habitants qui oecupent la contrèe située 4 
pied de la montagne Merbabve, a eu une vive recrudescence. É 
29 mai 588 personnes avaient succombé au fléau, et le nombi 
des malades était de 1160. A Oe es 
La petite vérole s'est déclarée avec pou d'intensité dans le 
districtsde Préanger; les mesures ont été promptement em’ 
ployées pour venir au secours des malades. Ona fait venir df 
Java par les soins du docteur Eisinger de bon vaccin, en sort 
qu'on est aujourd'hui en mesure de prévenir par la vaccine 
retour de la maladie. E 
Le25 janvier à Ternate, et le 27 avril à Timor on a ressenfä 
deux tremblementsdeterrequin’ontcauséawcundégâät. 7 
Suivant des nouvelles de Canton du 9 avri!, le vaisseau df 
guerre frangais la Sabine s'y trouvait à cette épaque; sa dest 
nation était pour le Japon, et il allait à la recherche d’un balef 
nier francais qu’ on suppose avoir échoué sar les côtes du Japog 
On a affreté pour le voyage ordinaire de Batavia au Japon, 
navire Fanny, capitaine CG. W. Flens, appartenant au commer? 
d’ Amsterdam. . 
Le schooner Bai Gair Jati des Indes néerlandaises, quî avd JN 
touch fond dans la bare de Bantam , a eu ses câbleset ses chef” 
nes rompues parla tempête, quil'ajeté àla côte, en sorte cì 
ce bâtiment est hors deservice. iv: 
Le schooner anglais l’ Heroïne, capitaine Mackensie, a échoùt 
le 27 avril dans le détroit de Torres. Trois hommes de l'éqt 
page ont péri; ceux qui ont èchappé ont été twansportós, 
Java. á Ë 
Les troupes destinges pour V'expédition contre Bali devaiert? 
seréunirà Bezoeki du 20au 25 juin. Le commandant de l'éf5 
raée et celui de la marine.s’y trouvaient déjà et le gouvern 


s& bord du steame 
din tdk he de nad 


f 
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de Bali-Badoug continuait à donner des preuves de ses bonu 
dispositions pour le gonvernement néerlandais. ee 

La récolte dans l'île de Java, suivant les renseign 
obtenus, a produit pour 1845 : 

. 632,601 picols de café ; et AO 
892,615 picols de sucre; - nt id 
1,354,606 livres d' indigo ; 

et la récolte de 1846 est calauiës pour De 
902,401 picolsdecafé; ERE Od 4 
903,300 picolsdesucre; « Se aa 
1,702,350 livres d'ihdigo: ld 
Les produits pour compte des particuliers ne sont pas compt354 
dans ee chiffre. K 3 pie, 
On lit dans un des nurnméros du Singapore Free Press appöf 
tés par l’ Overland- Mail, quelesteamer anglais le Phlégeton ê 
de retour le 29-mai de Serawak à Singapore. Ce navire sur 
‘quel se trouvait M. James Brooke, avait longé les côtes de B 
néo et était entré dans plusieurs rivières;” mais il.n'avait f# 


_{ 
emen!? 











— Ah! je comprends ; alors il en est résulté.. ee: 
|_— Une garde hors de tour, puis vingt-quatre heures de prison, 
quarante-huit, puis soixante-douze, puis huit jours. C'est en matièze 
conseil de discipline surtout, mon cher, quo les intérêts cumulés doublet 
promptementië cäpital.” he ke © 
— Alors vous avez été prendre votre ordre d’écrou, et vous: app fait vO 
huit jours rue des Fossés-Saint-Victor ? a ard Et 
— Pas du tout ; j'ai été prendre moa.passeport et je suis parti. 
— Au fait, c'était un moyen. rd: on 
— Exeellent, comme vous allez voir. Je visitaì Gênes, Turin, 
ples, la Calabre, la Sieile, un peu l'Afrique, beaucoup lArchipel ; 4 
un an dehors, et quand je vevins.… « …- SG RN: 
=— On vous avait oubliá … - « …-;- ree he zé ée 
— Allons donc! on vbit-bieu; rifón &ber‘umit; qûe vons ne saver Pf, s 
que c'est qu'une mémoire de:scrgentemajor à qui Pon n'a pas de zb 1 
permission de s’absenter de Paris; le mien s’était souvenn, au eotrefer 
avait fait les choses en grand: guand je revins, je jouissais d'ún ave: 
quarante-huit jours ‘de prison, ou, si vous l’aimez mieuz, de edo & 
cinquante-deux heures de captivité, Venez me pärler maintenastd, en 


Pellico ou du prisonnier de Chillon ! . ebs de" 
Comment, de quarante-huit jours! mais je croyais que Hes thus priv B 
„alt: 


ad 






discipline ne pouvaient pas infliger plus de quinze ou vingt jod de 
— Attendez donc, il y avait un peu de tout: il y avait du op) 
discipline, il y avait de la police correétionnèlle, on: éräft Ht 
posé de mener la chose jusqu’en cour d’assises. J'éttfrs en ted 
tout doucement mes droits de citoyen. Je n’anteis plas ef dé 
qrrek- Tkeipelt 
iets nn 
per iVY 


vt 












tombé si une chose parcille -m?était arrivée ? Je: 
dans la chambre, J'étendais les mains vers M. embee 
voir ; j'élevais la voix vers M-de Falchiron, e® ips rde Pall” 
tandis que moi je continuais de voie Me Bezgjêr ct st eme, rstaft ° 
ron ; la réciprocité était brisée, l'équtlkbve start rompu, Ag geren” Ù 


Pen 


hi 


jeeusement j'arrivat à teraps, J5 we 
é ke eedt ile 


plus qu'à me faire moine de la Trappen ee, àtous ceux qU&, Leb 


contrerais: Frère, il faut mourír,feeweeuserns ends de 
maimes droits decitoyen, et onshêtes rendit, accompagnés € 
huit jours de prison, comme j'aiPhonneur de vons le diré: n 





Ve (Barsiteprochanriner 


RS diffieultés. Les habitants de 


osé appaaapor de Ia capitale de Bornéo-Proper,du moment qu'on 
vaitappris Gril ey trouvait des forces militaires et que des 
deux êtes de la rivièr 


quis gussent pas man 

L'escadre. Anglaise 
ne, camposée des vai 
Rigddove et tes st 
dirigée le 19.jail 


@ se trpúvaient établiesdes fortifications: 
quê de faire des démonstrations. 
‚ sous les ordres de l'amiral J. T. Cochca- 
sseaux 1’ Agincourt, le Royalist, 1’ Iris, le 
eaniers. le Spitefullet le Phlegeton, paraît s'être 
ien De Bornéo, NER en 
une éesle e Ki nae projet d'établir à Serawak une église, 
ger lo ohries ne maison de missionnaires, dans le bat de propa- 
Oeeasion ee parmi les populations indiennes. A cette 
mien 6 tngapore Free Press fait l'élage des efforts et des 
Wes.prisas-pár legouvernement néerlandais pour obtenir un 
pareìk:résultat- dans \'île de Bornéo. 
meteen ‚ Fevenant dans son numéro du 2 juillet, 
page htion projetée des forces nêerlandaises contre Bali, 
ea ha, Batavia le bruit était répandu qne les Balinois 
fn reu des secours de Singapore ; mais il démontre en 
même femps le peu de fondement d'une semblable nouvelle, en 
Tappelant les dispositions législatives existantes qui, sous les 
Pelnes Jes plus.sévères , -déferndent à tont sujet anglais dans les 
ndes Ortentales anglaises, d'exercer des actes quelconques 
Ostilité contre, une puissânce amie, 

"Ea dêpouille mortelle de feu Îe baron Dedel, de son vivant 
envé 8ektraordinaire et ministre plénipotentiaire dela cour 
hea As Bas près S. M. la reine d'Angleterre, décédé ces jours- 

& hes, a été transportée en cette ville et sera inhumée 


. 
R+ 
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reine donairière d'Angleterre, est due à M. Goldschmidt, diree- 
hd de l'usine de gazqui à titre de sujet anglais, était jaloux 

EXprimer ses sympathies en cette occasion. 

% nnen 
DANEAREK, scuLeSwiG-HOLSTEIN-LAUENBOURG : GÉRRALOGIE, 

Le rol agtuel du Danemarck et duc de Schleswig-Holstein-Lauenbourg 
it t Christian VIII, né le 18 septembre 1786, successer de son père, Frédé- 
kek vl „Le scul enfant da roi, de són premier mariage, est le prince roval 
ecdêrie.Charles-Chtristian. nè le 6 ogtobre 1808 , marié : 4e avec la prin- 
taan Wilhelmine-Márie, fille du roi défunt Frédéric VI, divorcé en sep- 
nbte 18375,20 äveela princesse Caroline de Mecklembourg Strelitz; 
Mag, ‘daprésdes Jeúrnaux allemands, il serait aussi question de divorce. 


\ deiprince ‘royal meurt sans héritier, le frère du rot, prince Frédéric-Fer-. 


jeand, montera sur le trône, Il a épousé une fille du feu roi Frédéric. VL; 
le. pas enfant, Si ‚Je prince rayalet le prince Frédérie mouraient sans 
ants, la, ligne masculine se trouverait éteinte et la couronne passerait, 
né his alä loi royale de 1665, à la sceur afnée du roi, princesse Julienne, 
et Wte fovrier 1788, venve du prince Guillaume de Hesse-Philippsthal, 
Aprés sa n.ort, aar elle n'a. pas d'enfants, à sa seur puînée, la princesse 
arlotte, ferme du landgrave Guillaame de Hesse-Cassel, hils d'un frère 
Tonsaguin de P'éleeteur de Hesse, et héritier du trône de Hesse-Cassel, si 
prince électoral meurt sans héritier légitiine. Le prinée Frédérie de Hesse 
CL fils du landgrave Guillaame 3 il est venf de la grande-duchesse Alcxan- 
ra, Lalettre-patente prêtend que la sneeession dans Ies duchés revien- 
ent À 1 seurdu roi Il n’y a dezeeption que pour certaines parties du 
ì ché de Holstein } mais le roi promet de faire tous ses elforts pour écarter 
Schleswig-Holstein, au contraire, préten- 


ent gie torsqùe Cirístian ler, de la famille d'Oldenbourg et roi de Danc- 


„Marck, fut élu duc et comte de Schlëswig et de Holstein ct de Stormann, 


Branche -dagale:der 


toep, 1e ine cadette épiscopalc de Lubeek de lä maison Holstein et Got- 
A de seamille actuellement régnante d’Oldenbourg. La secünde branche 
Aur e de’ Gottorp, descendue de Frédérie IV, frère de Christian- 
Cider, SC divise en denx branches : le fils aîné du duc Adolphe-Frédéric 
Geassienge mé, -devint roi de Suède en 1751, et le bisaïeal du prince 
deha pre Pet dela grande-Juchesse ‘de Bade. Le cadet Ge as-Lonis | 
Férnant tdopâle de Lubeek, est le grand frère du duc d'Ohdenbpurg 
EE ie kde Paris, 23 août: De 
Paine el, t Oy heures, la grande députation de la chambre des 
Corrs du Be. présenter au roi l'adresse en réponse au dis- 
NM, rd :êté reone par S. M. aux Tuileries. 


EE 


ge pte us grand nombre de princes. Le chief ‚ due C 


Îe deux ligues de Holstein-Sondeérbour 
Arp. 


de ledic 
Bkaurbre des rats 


derd il ne fut pas élu comme roi de Danemarck ; et que, d'après ce 
N té conelu, tes états peuvent choisir parmi ses-enfants, sinon parmi ses 
(Pit légitimes ; et‚, de plus; aen pays devront:toujours rester unis. 

und das se bluien eùtètne ER 22 Sa EER 

Plus tard, édroit He patri santi 

Ans la descendance maséulinc: 












ChWistian ter: Of „Jottér héritier de cette 





ide masculine , éstte duo Christian GlsaelesPré 


zker 





C: en mwustese . 
Schleswig-Holstoin Sonderbourg-Augustenbourg. Christian IlÌ , rot de Da- 


"emarck, avait trois fils; c'est de atné, Frédéric II, roi de Danemarck,qu’est 
jede la famille royale actuelle de Danemarck. Jean, le cadet‚est le chef de 
c Marson de Holstein-Sonderbourg, et son premier héritier mâle est le duc 
‘harles de la ligne de Schleswig-Holstein-Sonderbourg-Augnstenhourg , 
eutenant-général des armées danoises. Ce dernier a ‘deux fils de son 
Amage avec Louise , comtesse_d’Aneskiold-Samsoë , les prices Frédéric 
„„aristtan ; un frèrc „le prinée Frédéric , qui a un fils. Son frère consan- 
lj ee Atie ke EN: dje eind fils. Ea Beidehe eadette de la maison 
je Holstern-Sonpferböur Oi Vaert ‘après celle d’Augustenbourg , est la 
GMAesNEr: Hilstern-Sonderboup, -Glacksbourg ; elle 
À arfes , avait brigué 

il a épousé la princesse Wil- 


Som 
e la.rcine Victoria, et depuis 1838, 


e, première femme divoreée du 
85 vient la ligne de Holstein-Got- 


Ear ahef de ceïte ligne est Îe price Adolphe de Danemarck, frère du roi 
ie ben IN, descendu de la branche aînée de cete ligne, du duc Frédé- 
der; A Charles-Picrre Ulrick, fils du due Charles-Frédéric et d'Anne, fille 
Raai et de:Russie, Il arriva sous le titre de Pierre III au trône de la 
Part, aje fils, \'empereur Paul ler, père du ezar régnant, abandonna sa 
tess olsteid-Gottorp au roi Christian VII de Danemarck, moyennant la 


pays: eh ldenbourg et Delmenhorst (16 novembre 1773) et donna ces 















uier, chancelier de France, president de la 
ars AFUUIS, adonné ‘adresse, 
TÔ à répond. lecture de l'adres 
suis bien aat les pairs , 
se, ck j'aim nt: des sentiments que vous m'exprimez dans cette 
clatantes gd oujours à vous répêter combien les miens y répondent, 
es ct ie tr ahifestations m’ont aidé à supporter de douloureuses 
En 5 “_LoUve dans le loyal concours dont vous me renonvolez l'as- 
ed ken Préeteux de fa conservation de ce que vous ‘appèlez si 
8" Orleuses conquêtes de la civilisation moderne, le maintien 


Phidel tent] 

& . 4 

\ de 8 Wgtifutions et la garantie des droits de tous. Tant qu'il plai- 
€ pro ong, f ee 


bra N ie 

Poble 

pde.la Re ik déve oppement progressif du boaheur et‚de lá prospérité 
La ehiambre dos-dépntés 


Vail de Ja # 
S a vér dn” : . . ete 
éput6 Wous: TAéurión des “Pouvairs. La question de savoir si un 


r in ht k rj netelè tégulièrement à un 'mandàt impératif, 
beamen. 6, est la qheestion: la plus sbrieuse de ton- 
res völsctions générales viennent de 










ns le tomliean de sa famillé, à Eikenduiren; … 
As EN rme higher ag: 


L'tamination de \' Hôtel de Belle- Vue, où est descendue la. 


PEBE seheigad ue droit drâlection | 





prince royal de Danemarck. Après f 


er ma vie, cllg sera consacrée, avcr votré appni, àce 


dèputés touchera bientôt au terme du tra-_ 


Le comte de Montemolin, fils de D. Carlos, aadressé à tuusses 


partisans un ordre conqu en ees termes : … 


« S. M‚ n'a pu apprendre sans un profond sentiment de douleur que des 
officiers très-méritaats de Parmée qui supportent avec bonheur et constan- 
ce les lourdes privations de la proscription, se montrant plas zélés que pru- 
denis, se laissent enlacer, victimes trop confiantes, dans une combinaison 
voyaliste-libérale exaltée que l'on présente comme approuvée par S. M., tan- 
dis qu’il n’en est rien. | 

» En conséquence S. M. m'ordonne de vous dire que totis ceux qui adhè- 
rent et concourént à cette combinaison. agissent contre les intentions que 
8. M. a manifestées en plusieurs circonstances, qu’ils méritent sa souveraine 
désapprobation ct encourent sa royale défaveur , qu’ils doivent bien com- 
prendre que tont ce que S. M. ordonnera ils Ie connaîtront par des voies sh- 
res et de telle sorte qu’ils ne pourront nullement douter de ce que désire et 
a disposé S. M. 

pLes émissaircs secrets qui parcourent les départements et les chefs 


‚ d'an autre parti qui se trouvent sur la ligne des Hautes-Pyrénées préparant 


un mouvement qui devrait éclater en Aragon et en Catalogne, sont entiè- 
rement étrangers à S, M. Ils défendent une autre bannière que la sienne. 
IÌs sont ennemis du trône, de l'ordre et de Ia prospérité de la patrie. Ils 
abusent du nom de S. M. Ils supposent et ils contrefont des ordres que S. M. 
n’a ni donné ni pensé à donner. Car toutes les dispositions montrécs et pres- 
erites sont diamétralement opposées à ce qu'a ordonné S. M., contraires à 
ce qui peut servir sa cause, aider au honheur de l'Espagne et contribuer à 
l'amélioration de la position de ses défenseurs. 
»Par ordre royal. » 
‚Get ordreest daté de Bourges, le 8 août, et signé N. R. Man. 
nnn mann samm 
L'assemblée des Etats du Holstein a été définitivement dis- 
‚soute le 17.de ce mois. Aprés la retraite des membres titulaires, 


une tentative'a été faite pour réunir les membres suppléants, 


au nombre de vingt-deux ; mais il nese sont présentés que pour 
protester contre les mesures du gouvernement et pour dêclarer 
qu'ils étaient complétement d'accord avec les députéstitulaires. 
On attend sous peu la convocation des Etats de Schleswig ; il est 
probable queles mêmes scènes se reproduiront dans cette as- 
semblée et avec plus d'éclat encore, car l'irritation est plus vive 
dans le daché de Schleswig, dont les habitants sont plus direc- 
tement menacés dans leur nationalité par les lettres patentes du 
roi de Danemarck. 


Une GoT pandanc de Gorée (côtés d'Afrique sud), nous 
apporte d'aflligeants dêtails sur la manière dont se fait Ia traite 
des noirs, et les obstacles qui s'opposent à l'anéantissement total 
de cet odieux trafic : 


« Il y aquelques jours que le trois-mâts 'Elisia, chargé de 260 noirs, ct 
arrèlé sous prévention de piraterie à cause d’absence complète de papiers de 
bord, est arrivé à Gorée, Ce navire, pris par le batcau à vapeur Australie 
dans le sud du Gabon avant d'avoir fini ses opératious, était destiné à porter 
800 noirs au Brésil. Tous ceux présentsà bord au moment de la capture 
sont sujets de Zoango ct ont été vendus par le roi même de ce paysàdes trai- 
tants brésiliens ct espagnols qui résident auprès de lui. Chaque esclavc porte 
à l’épaule ou à la cuissc une marque au fer rouge figurant une lettre,unchif- 
freon une croix, et destinée, selon toute apparence, à le faire reconnaître 
plus tard par les négociants armatcurs. 

»Sur ces 260 noirs se trouvent 150 hommes âgésde quinze à vingt-cinq 
ans, 70 femmes agées de 8 à 16 ans, et une quarantaine d'enfants des deux 
sexes. l'espace rétréci et sans air où 800 individus devaient vivre, et où 
Phomme le plus cruel n'aurait pas voulu exposer 50 blancs, a pour tout 
plancher des barriques recouvertes de quelques morceaux de bois non de- 

rossis jetés sans régularité pour faire une espèce de plate-forme. Qu’on sc 
figare 800 malheureux parqués comtne d’'immondes animaux, respirant li- 
brement üne heure par jour, et tout lerestetda temps exposés à unechaleur 
étonffäute bu à' uffé hramiditt permieieuse, nourris d’aliments dégoûtants, 
en pris & toute-sorbe de maladiee, qu’on ne prend pas même la peine de 
soigner, repeusgâs-pär un fouet impitoyable dans leur cloaque infect chaque 





“fbis qu’ils.se prêsentent à l'étroit panneau pour humer un peu d'air, bal- 


lottés, heurtés les uns confre les autres, et découvrant chaque matin au mi- 
lieu d'euz quelques cadavres de leurs compagnons de misère asphyziés pen- 
dant la nuit. 


> Ce ne sont pourtant pas encore là les plus craelles souffranecs qú”iis 


à la côte d’Afrique, ils étaient restés trois ou quatre mois enfermés dans les 
barracons des traitants (1), souvent sans ngurriture ct abîmés de eoups. 
»Les 260 noirs de l’ Elista. bien que parfaitement à leur aise si l'on com- 
pare leur position à ce qu'elle eùt pu être, sont dans un état pitoyable 
pour la plupart ; leurs membres sont grêles et décharnés ; leur echarpente 
osseusc se montre entièrement à nu, et tout leur corps est convert de larges 
taches blanches semblables à eelles qui souillent une étoffe moisie ils ont 
le regard stupide ct fixe et paraissent dans un état de prostration voisin de 
P’hébétation. ‚ B ln 
pLes négriers capturés s'accordent à dire qu'il séchappe six bâtiments 
sur dix, ct que les armateurs peuvent soutenir une perte moitié plus forte 
sans éprouver de perturbations graves dans leurs affaires ; ectte évaluation 
n'est point exagérée, sì l'on considère que la plupart des navires pris sont 
vieux, impropres à un service actif ct nécessitent. par conséquent, de fai- 
bles déboursés primitifs; si l'on a égard d'aillears à Paccumnulation ef- 
frayante d'iodividas à bord de ceux du plus faible tonnage, et enfin au bas 
prix auquel les traitants livrent les noirs sur la côte d'Afnque. on ‚ 
»Un nègre vigoureux vant de 175 à 200 fr. ; une négresse bien. formée, 
de 125 à 150 fr. ; un négrillon de huit àquinzeans,de40à60fr. 
»Tels sont à peu près fes prix-courants de vente sur les principaux points 
de traite. . 
»Que l'on évaluc maintenant le gain probable que se réserve le traitant, 
les débonrsés qu’il a faits pour garder les noirs plus ou moins longtemps en 


barracons, et dont il se couvre naturellement par sa vente, enfin la diffé- 
«rence énorme de 50 p. c. entre le prix récl et le prix supposé des marehan- 


dises qui lui servent à payer des chefs nègres, et l'on Lrouvera que, terme 
moyen, un noir ne sc ae pas plus de 15à 20 fr. à son premier acquéreur, 
et guère moins de 1,800 fr. à son dernier. ce qui, avec les supputations les 
plus modérées, assure à l'armateur un profit de 7 à 800 fr. par individu. » 





On lit dans une lettre datée de Bologne, le 3 août, les détails 
suivants sur Ja réception faite par le pape à MM. Galletti et Mat- 
tioli, exilés sous le pontificat de Grégoire XVI et graciós par son 
magnanime successeur : 

« En entrant dans la chambre pontificale, Galletti fit les génufiexions 
d’usage, et lorsqu’il s’approcha du pape, s’inclina pour Jui haiser les pieds; 
mais Sa Sainteté le prit par la main et le fit relever immédiatement; elle Pen- 
tretint ensuite avec la plus grande affabilité; et quand Gallett: voulut lui 
exprimer sa reconnaissance, le pape ehangea sa conversation et ne lui per- 
mit pas de s’étendre sur ce sujet. Galletti lui présenta un exemplaire de 
son ouvrage sur la réforme dn système hypothécaire; Sa Sainteté en parut 
très-satisfaite ct lui envoya le lendemain, par un des majordomes de la mai- 
son pontificale, un magnifique médaillon. Mattioli fut aussi regu dans cette 
audience, ct au moment où il se retirait, Sa Sainteté lui adressa les paroles- 
saivantes : « Vous qui avez nne grande influence sor la jeunesse bolonaise, 
prêchez-lui l'Evangile, lä paix et la modération. 


»Dites-Jui de prier Dicu pour ma santé, afin qui! me soit possiblede faire 





ennn ommen amnsmnen man senma enten omm ntt 

(1) On nomme traitants les gens répandus sur divers points de la côte d'A- 

frique pour emmagasiner et tenirà ladisposition des navires les noirs qui 

viennent de l'intérieur. Les barracons sont les lieux où on les garde jusqu'à 
ce qu’ils soient embarqués, 


„dé 
t 
eussent endurées, car‚ avant de trouver des dequérèurs qui les Arrachubént | eel 


‘trie qu’ils auront achetés dans les états ottg 


àsbes sujets bien-ainiús tout le bien que je désire et que j'ai Pintentiort 
d'effectuer.» ak 

Galletti, Mattioli et les autres émigrés ont reen à Rome un accueil au- 
dessus de toute expression ; on n'entehdait de tous côtés que les crië de $ 
Vive Pie LX! Vivent nos fréres les Bolonais ! pen 





Une lettre de Valparaiso du 30 mai, publiée par le Times 2 
contient des nouvelles de Tahiti jusqu'au 15 avril. Le 22 mars , 
les indigènes ont pénétré jusque dans la villeen plein jour et- 
ont mis le feu à deux maisons. Le propriètaire de lune de ces 
maisons a été tuê pareux. Les troupes francaises ont repoussé 
cette attaque hardieqni a jeté l'épouvante pari les habitants. 
Un grand nombre d'entr'eux se sont réfugiós à bord des navis 
res. Une füsillade fort vive s'est engagée entre les Francais et 
les indigènes, et a duré pendant 4 heures. fl y aeu destuês et 
des blessés de part et d'autre. 

Il nese passe presque pas de jour sans qu’il y aït quelque 
escarmouche entre les Francais et les Tahitiens. La situation des: 
Francais, continue la lettre , est des plus critiques , et la nôtre 
(celle des résidents anglais) ne l'est pas moins. Ce qui la rend 
plus grave encore , c'est qu'on nous accuse d'être les instiga- 
teurs des attaques des indigènes, de leur fournir de l’argent et 


j des munitions pour continuer la guerre. 





Afveux tremblement de terrc en Toscane. 


Voici, d'après une correspondancedirecte de Livourne, d’'am-: 
pies détails sur le tremblement de terre qui vient dedésoler une 
partie de la Toscane. On remarquera que sil n'y a eu à Livour- 
ne même aucun accident grave, les campagnes et quelques vil-- 
les comme Pise et Volterra s'en sont plus profondément ressen- 
ties. On compte à Volterra bien des morts et bien des blessés : 

' « Livourne, 17 août. 

«Notre ville vient d'éprouver un violent tremblement.de terre qui a jeté 
une panique générale parmi les habitants. Le 14, à midi cinquante minu-- 
tes, la première secousse s'est fait sentir, précédée d'un grondement sou- 
terrain, La secousse a duré sept à huit secondes. Les oscillations ont été d’a- 
hord perpendiculaires et comme produites par nn soulèvement de la terre 
pris dans la direction du Sud-Ouest an Nord-Est, et cinq à six fois répétées.- 
A ce moment Pinelinaison des maisons a été telle que l'on pouvait à peine 
s’y tenir debout. Les meubles étaient déplacés, renversés, les cloches des: 
églises agitées avee violence. Le bruit produit par le craquement des pou- 
tres et des murailles qui s’ent’ouvraient annoncait Pimminence d'une’ 
catastrophe. d 

»La population effrayéce se précipita dans les raes avec des démonstra-" 
tions de frayenr et de désespoir. Les femmes se jetaient à genoux, implorant 
la madone de Montenero; proteetrice de la ville zles hommes faiszient des 
signes de croix et sc précipitaient vers la demeure de leurs familles pour 
leur porter secours. 

»Pendant la nuit, diverses autres sccousses ont été ressenttes, la terre: 
semblait continuellement dans un état de convulsion. L'atmosphère était 
sans nuages, mais il régnait dans l'air une brume opaque et qui impression” 
nait J’Âme d’une manière sinistre. oe 

pLe palais qu’occupe M. le comte de La Rochefoucauld, ministre frangais* 
près la cour de Toscane, a été fortement endommagé. Une pierre, détachée 
de la voûte, est tombée sur le fauteuil que Mme de La Rochefoucauld ve-: 
nait de quitter quelques minutes avant le tremblement de terre. La maiaon’ 
de M. le consul-général baron Brenier a aussi souffert; an angle s'est af-- 
aissé ct toutes les murallles intéricures sont fortement crevassées et ébran* 
lées. Aucun Francais établi à Livourne n'a souffert dans sa personne si’ 
dans ses propriétés. La villa habitée par M. Moreau, fils du caissier de la' 
banque de France, est fortement endommagée. M. Moreaa a été obligé de” 
passer la nuit dans une voiture au milieudesopjacdin: 

»Le tremblement a été plus violent et plus, désastreux encore dans les 
campagnes, et a occastonné de grands malheurs, surtout dans les Marem- 


“mes, contrée volcaniyue qui porte les traces d'une action platonique en-. 


corc en activité. Des villages entiers ont été rasés dans les localités. de’ 
Taulia, de Lorenzana, d'Orciano et de Casciano, centre du mouvement 
oscillatoire, et distant de Livourne de cinq àsix lienes. A Vólterra , une’ 
prigon d’état. s'est écroulée en cnsevelissant sous les décombres plusieurs: 

An Rtl le nombre des morts dans toute la contrée à 88, et à 140 
HL Ues blessés, parmi lesquels 50 le sont grièvement. Les effets du trem- 
blement de terre se sont étendus jusqu'à Pise, La voûtede léglise de 
Saint-Michel, antiqne édifice, ‚s'est écroulée à la première secousse. ba: 
foule venait de quitter l’église après le service divin, et te saeristain fer-: 
mait les portes lorsque la voûte est tombée avec un horrible fracas sar Îe: 
pavé de l'église. Les maisans de la ville ont été ébranlées; mais les secous-- 
ses, dújà atténuées, n'ont pas causé autant de dègât qu’á Livourne. 

» Plusieurs phénomènes naturels se sont prodaits. Près de Lorenzana et 
à Trciona des jets d'eau bourheuse ct bouillante sont sortis de la terre; un 
lac s'est formé dans un affaissement de terrain. Toutes les villas des colli- 
nes pisanas ont éprouvé des dommages considérables. Les maisons des pay- 
sans et les fermes ont souffert sur toute Pétendue de la ligne suivie par le 
tremblement de terre. 

»La population est sous empire des plus vives inquiétudes, qu’ang- 
mente encore le récit des anciens désastres occasionnés par les tremble- 
ments de terre dans cette contrée. Les tremblements de terre de 1798 ct 
de 1816 sont cncore présents à la mémoire de plusieurs des habitants. Oa 
se rappelle qu'en 1798 la ville de Sienne fut exposée à une ruine complète: 
par un tremblement de terre dont les seconsses durèrent neuf jours. 

»La dernière secousse surtout fit beancoup de victimes. Depuis quatre". 
jours le sol n’a cessé de tremhier à divers intervalles. Dans l'état d'ébrante- 
ment où se trouvent toutes les maisons de Livourne, une forte secousse sc- 


rait assnrément Ja raine complète de la ville. Une partie de la lattón a 
uitté la ville ; un grand nombre d'habitants birouague sons des teutes sur’ 


les places publiques, ou cherche asile dans les bateaur, Le gouvernement. 
s'est cmpressé d'envoyer dans les campagnes des ingénicurg , dés méde- 
cins , des vivres et des médicaments. » 
On annonce quele 10 août, à quatre heures du matin, une 
légère secousse de tremblement de terre s'est fait aussi sentir à’ 
Naptes. On n'a eu heureusement aucun malheur à déploret’. 





Documents diplomatiques. 
TRAITÉ DE CONMERCE CONCLU ENTBE LA PORTE OTTOHANE ET LA aUssiE: 
(Süïte'et fin. — Voir notre numéro d'hier.} 

Art.6. En vertú du principe de la liberté du commerce consacré par les’ 
traités prérédents, les négociants russes, après avoir payé sur lee ia indises 
objets et deurées qu’ils auront importés de Russie ou de Fétr meer les droits: 
établis, auront la faculté de les vendre librement en Turqyiê, * nt en gros et 
en ballots, qu'en fractions dótachées, dans leurs magáfins bu autres lieux: 
affectés à l'exercice de leur commerce, à condition toutefois de n’en pas faire 
un menu commerce, à Finstar des esnafs, avec yédik oî säns védik, sujet de la 
Sublime-Porte et sauf les restrictions stipulées gans les art. 10 et 1% de la 
présente convention. Egalement, les nögociants&t sujets russes trafiqueront’ 
en gros, en ballots et en fractions détachées des produits du sol et de lindus-: 
„5 AUX mêmes conditions que 
ci-dessus. L'esercice des métiers dans Jes états ottomans étant affect6 aux: 
sujets de la Sublime-Porte, les sujets, rùsses ne pourront pas nut plas tenter 
des ateliers pour exercer ces métiers... te 

Árt.'7, La Sublime Porte confrite-dans toute sa plénitude la liberté da: 
transit accordée par les traités préoédents aux marchandises et aux bâtiments 
de commerce ruszes qui traversent les détroïts de Constantinople et des Dar-- 
danelles pour se diriger de la mer Noire dans la mer Blanche et vice-versd. 
Mais dans le cas où il seraitnécessaire que les objets arrivésainsi pour être’ 


vendus ailleurs Árssent débarqués à terre ef mis en dépöt pour un terme limi- 
té ‚en attendant la continuatiort de leur trajet sur les mêmes ou ‘sur d'autres 
vavires de commerce , la douane devra être absolument informée , afin que les 
marchandises soient déposées, cachetées , dans les magasins de la douane , 
vu,s’il ne s’y vouvait pas de place,dans un autre lacal convenable au su et suus 
le cachet de la dauane, de manière à être rendues dans le même état au proprié- 
taire, par Pentremise de l'autorité dayanière , au “momen: où elles devront 
être réexpédiéen. A ceteffet, it ne sera demandé aucun droit ni redevauce. 


Les articles qu: seront importés en Furquie et que Pimportaseur n’aura point 


vendu; dans les états ottomans et expédiera dans d’autres pays, ue paieront 
qnele 3 p. ce. diniportation sansêtre passibtes d'aucun droit d'exporlation ou 
au.re redevancequeleongue. 

Art. 8. Aucun monopole ne subsistera plus dans les états ottomans, ni sur 
les produits de agriculture, ni sur d'autres productions quelcenques, sauf les 
restrictions àcette règle gén rale, mentionnéeset précistes par lesart. 10 
et 11de la présente convention ; sons cetle mème réserve, la Sublime Porte 
renonce aussi à l'usage des permis et teskóres demandés aux autorités locales 
pour acketer les marchandises ou les transporter d’un lieu à uu autre. Toute 
tentative qui serait faite par une autorité quelconque pour forcer les sujels 
russes àse pourvoir de semblables permis ou teskêres,ouà payer une rede- 
vance quetconque pour cette permission, sera eonsidéree coming une infrac- 
tiouraux traités et entrainera les conséquences prévues par l'art. Sdela pré- 
sente-conventiou. 

Art, 9. Dans le cas où une disette ou quelque antre nécessilé absolue obli. 
gerait la Sublime-Porte à intersire l'exportation d'une marchandise ou denrée 
du produit de lu Turquie, un terme convenable sera fixé pour fa mise en vi- 
pueur de celte prohibition, et la légation de &ussi, sera avertic préalablement 
quel.e sera la marchandise prohibie et comuien de temps cette prohisition 
devra durer, afin que cela soit publié dans les éehell-s reguises. [l ne sera ac- 
cordé à cet égard aucune eaception en faveur de qui que ce soit, et si telle 
chose avaît lieu, on en agirait de même en favenr des né,ociants russes. 

Art, 10. Les canons, la poudre, les balies et autres projectiles destinés à 
Vusage des armes à feu res eront prohibésau commerce coiuue articles de guer-, 
re, et fes particuliers ne pourront veridre que de la grenaitie pour la cuasse, de 
manîêreù he jamais surpasser le poids de 5 oequeset de la poudre en propor- 
tion; Sì des canons étaient apportés par des navires niarchands russes dans un 
but de commerce, ils ne seront ni vendus ni expédiés à Ì ingu des autorités, A 
cet effet, ils seront debarquês à Ja douane du port où ils arriveraient : celle-ci 
les fera mettre en dépôt, et lorsque d'autres bâtiments de commerce auront 
besuin de les acheter, ‘la donareen vérifiera la vente et ne délivrera pas 
au delà du nombre des canons convenahleà l'usage de pareils navt.e;, 

Art. 11. La cour de Russie, à la suite d'un accord étubli entre les deux gon- 
vernements, consent à excepter de la liberté générale de com:uerce assuree 
aux suyeus russes.les articles suivants, passibles de restrictions ou de redevan- 
ces spécialee, au profit du fisc ottoman à titre de droits réguliers: 

Î® La pêche et la vente du poisson pouren faire un commerce étant un 
trafië des gen-fr, et sous ce rapport affecié aux sujetsdu gouvernement de 
S M. le sultan , les mijeld-russes n'auront pas la permission de le faire. 

2 ba pêche dde vafpsues sera comme autrefois référée à administration 
exclusive du niinissère des finances. 

Sr Ea ventedet’ulurn , importé de extérieur, ne pourra se faire , si ce n'est 
d'après les réglenr-nts spéciaux établis par la Subline-Porte. Mais les négo- 
giants rasses seront libres d'acheter et d’exparter | alun ; produit de la Tar- 
quie , moyennant 1» puientent des droits établis par lar.izle 8 de Îa prés-nte 
convention. . 

4e 'ommel’importation du sel de étranger dans les états ottomans est dé- 
fendue, etque ehfcune des salines siluées dans Pemptire a son arrondisse- 
ment spécial terou}, il n'est pas permis de vendre le sel de l’une dans Parran- 
dissemeat de lautre … Les négociunts rnsses ‘aussi se conformeront à ce régle- 
menéétehli. Mais il ppurront exporter le sel prodúit des états ottomans, en 
pavatst Jas droits éiablis à l'instar des autres marchandises d'exportation. 

5e Le tabaé à priser, iniportó de l'étranger, ne pourra être débité qu'en 
gros, tels uhl arrive, sans défaire les carottes et sais déboucher les boites ou 
les vies dais esquels on l'apporte. Mais la vente en détarl, à la balance, sera 
exclusivement réservée auxesnufs. Le tabac du produit de la Turqu'e sera li- 
brentertft âuheté pourl-exportatien. mais il ne sera point permis aux négociants 
russeù de Is -redertdte aus tes états ottoman: : " 

6-- Le bebac à Fumer du produit des états ottomans étant assujetti, indépen- 
damment da; denit deda dirae qui sera pergu d'après l'usage, à une redevance 
poor ;Itpegmission de le vcultiver, les négociants russ-a qui achêteruient ce 


prodg kg rea eerd p-o.etle3 p c:, en tout 12 p. c.de 
droit de gonane, mn l'article $de’ kr con santion, et seront tenus 
desde? ai Hhoïrhbnt de l'étpoMatioe Ie teerd qui constate que te vendeur 


PN payé Ja dîme et la redevance cidessus utdijaée:. Mais dans le cas où ils ne 
seraïent pas mûnis d'un: pareil teskdré, ils-devront les payereux mèmes en 
entier, S'tls revendent-le tabac (yutils anront acheté dans les éiats ottomans, 
comme cela eanstituerait un contmerce intérieur, ils paieront les mêmes droits 
établis, que les suújets les:plus privilégiës de la Sublime Porte. 

ze. Le débit des, vins et autres boissons fortes ne sera point exercé par les 
sujets ru -ses à l’o ‘que on au verre, ni dans les boutiques, ni dans leurs maga- 
sins où navires, embarcations ef chatoupes, mais ce commerce leur sera permis 
en g10s, par torréaux ou darhes-jeannes, sans être entravé par aucune taxe ou 
difichhé en dehors des traités, Si les boissons fortes qu’ils auront apportées 
sont ru produit des éfsts ottomaus comme crla con:tituerait un commerce 
intérlear, ils paeront les mêmes droits qua les sujets les plus privilégiés de 
S. M. de snitan. Bag " 


Art. 42 Lasoie provenant du sol ottotnan, après avoir payé le droit de |. 


denape pour être exporlée à étranger, ne pourra être transportée dans ce but 
& des échellas éeartées.uu dénuées de «'ouune, mais on devra l'embarquer aux 
ports où échelles spéeifiés dans une liste que la Porte a remise à la légution de 
Russie, li.te qui ge pourra être niodifiée par la suite, sans un accor.l préalab!e 
avec cette tégation k i 

Art, 13 Les priwildges et autres conditions stipulées par le présent acte se- 
ront serugnleusement observós à l'égard de+ous les sujets et négociants russes, 
qu’ils fassent le eommerce en personne, ou qn'ils en chargeut leurs fondés de 
pouvoirs, agents ou associés de quelque nation qu’ils soient. Mais la iégation de 
Russie veiltera à ce qüe ses natinnaux ne puissent abusivenient prêter leur nom 
à des spr eulgtions étranyêres ou:illicites. et si jamais un sujet russe était con- 
vaineu de pakeils abnis, if ne man juera pas d'être réprimé par les autorités rus- 
ses, slan garite da cas. i 

Art. 14e "E'exhibition à la douane du manifeste relatif à la cargaisor des bà- 
timents-des Weboeiauts: russes aura'ken conformément au téglement qui se- 
rait arrêlé de oancert entre la Sub imé:Porte et la mission de Russie. 

Art. 15. En cendant exécutoires les conditions stipulées par la présente 
conveuticn dans toutes les poasessions de la Porte o'tomane en Europe. Asie 
et Afrique, Li S. Porte s'engage ù ce que dans le pachalik d’'Egypte et ses dé- 
pendangeg il soit fait usage, à ’égard da commerce russe, des mèmes arrange- 
mients et facilités de dé’ail qui y sont établis puur le copimercedes autres na- 
tions fes plús prividégiées. 

Art. 16, Lesdenx cours contractantes prenant en considération que parmi 
les provindes qui-font partie des é-ats de la Sublime-Porte , les principautés de 
Valachie ‚de: Moldavie et de‘ Servie. jouissent du privilége d'une administra- 
tion distincte , sont convenues que les marchandises de provenances russes et 
étrangdres qpe les négociants russes imporreraient dans lesdites provinces , 
paieront apt Jananes de ces dernières les d-oï:s stipulés parl’act. 4 de la pré- 


sente tun ve E‚ sars en puyer dans lesautres échelies de la Turquie , où les 
marchandiensrjht Ä agit: aborderaient de passase, on seraient déposées à 
terre pour @n temps limité , afin de poursuivre leur navigation moyennant les 


conditions preserites par Part, 7 du présent traité. , 

Art. 17. Les droits ot ies dispositions stipulées par la présente convention à 
Végard des sujets et négaciants russes ae pouvant, pas, d'après les lois commer- 
ciales observées en Russie, être entièrement appliquées dans les états russes 
envers les sujet: et négecidrits de-lampire ottoman, c'est-à-dire une pleine 
réci 1rocité à cel égard ne PoUvant pas avoir liou, les sujets et les n° gociants 
„de la Sublime-Porte et les navirés ge Lommerce, ainsi quê les produits des états 
ottomans, seront traitês dans led 'ét Ö8 russes conforiément aux dispositiuns 
quisontadoptées envers les sujets, les Hégöciants, les navires et les produits 
des püîssunves étrangêres les plns favorisäes, — 

Art. 18. La durée de la présente conventton comme: ciale est:fixée à dix ans 
depuis lá date de la signature, c'est-à-diré jusjt”an mois d'avril 1856. Six mois 
avant l'expiration de ce terme, les dent Corrs auront à se prévenir mutuelle- 
ment si lenr intention est de se: tenir ultérisdre.nemt aux dispositions du 
prés n* acte, on de s'entendre sur quetjues modifiëfons€y apporter pour la 
meillenre facilité de» relations cemmerciales qu’eltes tiennent à „eceur de faro- 
riser et da protéger entre les nationaux respectifs. te 

Apt. 19. Bien que’ le tarif cui règle aujourd'hui les droits à prifever sur le 
roe russe enTurguie ait été stipnlé pour douzeannéesà compter eg 






ite: 8 
1842, il est convenu que ledit tarif resiera en vigueur hat ekpi 
BE tertie de fa présente convention à l'expiratiaa, erge Pi ne aut 

devsoht Örré renóuvelás.ensem!.Ie à Pexpiralion de ce terme. Durant cet tútèr- 
valle, les Abed plrtied'piutant éviter toute incertitudpen cequi cuncêrne les 
droits „suppiéumentifds pré'ever sor le commerce russe, ont arrêté qué te 


9 p. c. eit égal au triple des sommes indiquées par le tarif actuel, et le-2 p‚ c. 
aut deux tiers de ces mêmes sommes, sans prójudice des priviléges réservés aux 
négociants de payer le druit en nature pour les articles dout le prix n’est 
point tixé dans le tarif. 
Art. 20. La présente convention sera ratifiée par les deux. gouvernements 
dans les deux mois après la sigualure, vu plus tòt, sì faire se prut, etsa mise à 
exècution commencern le 1-13 juidet de Panaée couraute. ’ : 
Le présent traité ayaut été arrêté selon la teneur des vingt articles ci-dessus 
éuoneés , il sera defiuitif aussitot que les ratitications auront été échangées 


dans le tevme prévié, et, en atbë“idant, le présent doouinenta été rédigé, 


muai de nos signatures et de nos sceaux et éehangé contre celui qui nousa été 
délivré par le ministre précité pléuipotentaire du gouvernement russe. 
Fait à Balta-Liman le 4 Djemast-ul ewel 1262 (19-30 avrit 1846). 














_____ VARIETES. 
LE NINISTÈRE DE COLBERT. 


Gs 
Mistotre dela Vieet del’ Administration de Colbert. 
(Suite. -— Voir notre numéro 202.) 


Saus un gouvernement absolu, où les dépenses étaient ordon- 
nées sans contrôle par te roi, une comptabitité sévêre devenait 
le seul frein au despotisme, L'explication des abus et des réfor- 
mes de Colberten ce genre fourni de très bonnes pages à M. 
Clément. Je regrette de ne pouvoir reproduire ict les piqnants 
details qu'il donne sur lestordonnances de comptant, qui for: 
maient le chapitre des dépenses seerêtes sous Vancien regime: 
liste civile des espions,des intrigants, des flatteurs et des ma:tres= 
ses ; source de en ruption et de scandales, qui, malgré les sages 
prêeantion- introduites par Golbert, ereasa Vabime où disparat 
cent vingt ans plus tard la monarchie de Louis XiV, En somme, 
Vetnde de notre êtat financier jusqt'à la révolution de 1789 est 
la eondamnation du gouverneinent absola. IL ne faut pas s'a- 
veugler sar Vexignité des chiffres dans les anciens budgets, et, 
de ceque le total des recettes est dix fois plus êlevé aujourd'hui 
qne sous Louis XIV, conesure qre les charges personnelles sont 
devenues beaucornp plas eonsidèrables. Nombre de dépenses 
nécessaires qui sont faites à présent par l'entremise de l'état, 
étaient accomplies directement autrefois par les particuliers on 
par des institutions spêciales ; maisle sacrifice n'en retorabait 
pas moins à la charge dn publie Ainsi, le budget de 1683, an- 
née de la mort de Colbert, présente une recette brute d'environ 
113 millions ponr une dépenserégléeà 115 millions ; mais, à 
cette époqie, le paiement des rentes qì absorbe aujourd'hui 
360 millions, était fort ineertain, etn’ inqniëtait guère legouver- 
nement ;on trouvait aisément Te oven de susp*ndreou de rè- 
duire le paiement quand le trêsor éprouvait des embarras. La 
magistratare, dont les honvraires ne figuraient pas an budget, 
s'indeinnisait anx dépens. des plaidenrs. Les cultes, qui nous 
coûtent près de 40 millions, [instruction pubtique, qui dépênse 
17 millions, étatent desservis antrefois an moyen des biens con- 
sidérables immobilisés en faveur du clergéet de Puniversité , 
biens exemptós de l'impôt et stériles pour le trésor national. Le 
service des ponts-et charssées, r2mplacé pa” les corvóées, coù- 


tait beauenup plascher ans priysans qrte de nos jours. Les frafs | 


de rêégie financière, la pereeptiendes mpôtset r-venus,qat figu- 
re anjonrd’huian budget des dépenses por pluis de! 59 millions, 
restaient jadis an comptedes compagnies qui affermaient les re- 
vaans de l'état, et il est certain que les traitants, désespoir des 
popzlations, étaient bien plas onérenx q'ie les commis, trap 
nombreux sans donte, de notre: administration moderne des 
finances. Le chiffre de nos dépenses est chaqne année gonflé 
d'une manière fietive par les rembonrsemeritset les restitutions 
qre nos co:uptables inscrivent pour ordre au passif ; mÁis cet ar- 
tiele, qri dépasse 69 millions, 1» eonstitne pas nne charge, 
réelle pour les contribnables, puisqu'on leur rend d’une main 
ee qir'on vient de recevoir de l'autre. Enfin, si l'on met en ba- 
lance la valenr relative de l'argent atx deux époqnes, on recon- 
naîtra que Pimp òt sons louis XIV était an moins aussi lourd pour 
la classe laboriense que sons le godvernement constitutlonnel. 
C'est surtout comme organisatenr de l'industrie et du com- 
merce que Colbert a donné prise aur aftaqnes systématiques, 
Ouvrez Îes traités, les histoires de ['économte politique, vous y 
verrez qe la prêtention de protéger industrie nationale par 
Fexelusion des produits étrangers, est un système imagine par 
Colhert.Le ton qae prend M.Clément,en parlant du colbertisme, 
semble confirmer sur ce point les idtes vnlgairerent admises. 
On serait plus disposé à Findalgenae pour le ministre de Louis 
XIV, si l'on connaissait mient les moeurs commercialesdu XVII" 
siècle : on verrait que le système protectenr était préconisé de- 
pris longtemps par les publicistes: déjà mis en pratique par la 
plupart des nations voisines, et que la France. en [organisant 
à son tour, se constituait ponr-ainsi.dire en état! de légitime dé- 
fense. Je ne crains pas de trop m'êtendre snr un snjet qui est à 
ordre du jour. Je puise la plgpart de mes renseignements dans 
un livre rare et peu conn'u, éérit sous la minorité de Louis 
XEIE (1). EEE: | op 
Le pays qui trouve son toftpte anjonrd’hui à prèconiser Ia 
liberté des éehanges,ne se contpnta pas d'inventer le régime pro- 
hibitif ; il en fit l'essai de la manière la plus brntale. Dès le XV° 
siècle, |’ Angleterre avait prokitbé la sortie de diverses matières 
pr ‘pres à alimenter les fabriqaes étrangères, et notamment des 
laines-et des peaux de mouton. A Vêpoque où éerivait Mont- 
chrestien, la défense venait d'être levèeen favenr d'une com- 
pagnie, mais maintenue avec un redoublement de sévérite â 
l'égard des Frangáis. La contravention à cet ordre attirait sur 
le coupable un châtiment très sévère ; en Irlande, un marchand 
étranger, atteint et convaincu d'avoir acheté des laines pour 
l'exportation, aurait eu le bras coupé. hes marchandises dont la 
sortie n’étaît pas prohibée, comme |'étain, subissaient un droit 
porte au double pour les étrangers que pour les négociants du 
(1) Traité a’ Economie politique, dédié au roietà la reine-mère, par Antoine 
de Montchrestien, sieur de Vatteville (Rouen, 1615, in-4 A la suite du volu- 
mie que j'ai dans les mains est unautrè ouvrage sans antre indication qu’un 
faux-titre, avec ces deux mots : Du Comme: ce; C'est un discours de deux cents 
pages in-â°, avec une pagination séparée, mais de même impression, de mèmie 
\ date, et probablement du même auteur que le précédent. Ces deux discours, 


éerits à une-époque où la science économique n’était pas faite, n’ant pas la 
Torme dogmatique, mais ils abondent en renscignements sur Padministration 








| da temps. Remarquons, à titre de singulirité, que Montchrestien. le vénérabie 


an être de uus éeouoniistes, a eu dgalement Phonneur d'ètre un des pródéres- 
‚ours de Corneille Huit tragédies deet Fagor ont été jouéesà PHôtel de Bour- 
… gogueetyecueillies en un volume ins4?, réimpriréjusqu'd troië fois. 
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pays. Tous les draps francais, sansexeeption, êtaient repoussés 
par l'Angleterre. « Au contraire, dit Montchrestien , fes Án- 
glais apportent en France en pleine liberté toutes et telles 
draperies qu'il leur plait, voire'en si grande quantité que na 
ouvriers sont maintenant contraints de prendreun autre métier, 
et bren souvent de mendier leur pain. » Tout article que la fa 
brique nationale avait facilité de reprodunire était brutalement® 
chassé du marché : la mercerie, qui comprenait nn grand nom 
bre d'objetsde toilette, spécialité parisienne justement renom#% 
méejnsqu'alors, avait été ainsi frappée d'exclasion. Le: coup 
de la prohibition étaient arbitraires ; c'êtaient des avanies à la 
manière turque, qu'on ne pouvait prévoir ni éviter, et qui tom- 
baient sur nos commergants avec ure sorte de préférence. Non 
seulement les marchandises frangaises, raais le Francais lui 
même était tarifé dans les bureaux d's douanes britanniques 
il devait payer cinq sols à l'entrée et trente sols à la sortie, in=” 
dépendamment d'un imjôt spécial, s'il fondait un établisseme 
dans le pays. L'autorité anglaise ne permettait pas à nos compa 
triotes de trafiquer en chambre, ce que les insulatres faisaient® 
le plas ordinairement chez nous. Défense êtait faite anx Fran# 
gaìs de vendre ou d'acheter dans les foires; ils ne devaient co 4 
tracter qu'avec des bourgeois doroiciliës, et‚ pour certaines den 
rées, avec des compagnies privilégiées. Ainsi, an lieu de vend 
les vins directement aux taverniers ou aux consommateurs, lef 
nógociants frangais ne pouvaient traiter qu’avec une compagni 
spéciale, qui abusait scandaleusement de son monopole pou 
faire la loi ‘aux yendears. Bien plus, le pourvoyenr de la cou 
avait droit dedescendre, au nom da roi, dans les caves de nof 
marehands et de faire son choix avant tont autre acheteur, en: 
dictant lui-même Jes prix selon sa conscience! Il serait tro 
long d'énumêrer twutes les tracasseries, les stbterfuges les! 
exactions subies par le commerce frangais ; je citerai seulement 
un dernier trait. Nos bâtiments ne pouvaient charger dans le 
ports britanniques qu'à défaut de concufrenceanglaise, et, s'if: 
arrivait parfois q'après un chargement effectué par.an équrpa- 
ge frangais un capitaine anglais se prósentât pour la même des- 
tination, on faisait décharger le premier bätiment au profit du. 
second. Or, quelle était, à la même époque, la situation du com-, 
merce anglais en France ? Le vieil économisteà qui j'emprugte 
ce tableau, résnme ainsi le eontraste : «Les Anglais prohiben 
toute marchandise eomnse il leur plaît et quand il lear plait; a 
contraire, tout leur est permis en France, tout leur èst libre em: 
tout temps.…. ils ont en notre royaume tous et tels dröitsque'no 

et bien souvent y sont plas favorablement traités. » 

(La suite à demain,) 
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T'hrâtre-Royal-Franrais. 
Jeudi, 27 août, representation n° 30, 
PREMIÈRE REPRESENTATION DE: 


| L'Etoile de Séville, 
Grand opéra en 4 actes et 6 tableaux, parsJes de M. Hippglite Lucas, 
musique de M. Balfe, divertigsament de M, Collet. 
DANSE: Ee 
au 1er acte, introduction ct cheeur, dansés par Mesdames da corps de ballets, 
Le Pas du Bouquet, 
eten Traa 


Ne 
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2 a 
Au Swe acte : La Pondaretta, 
Pas de deux, dansé par M. Collet ct Mile Irca Mathias. 


On commencera à SEPT heures. 
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Ce Bureau est établi pour obvrier à 'incouvénient que les étrangers et hä-; 
bitante de la ville éprouvent dans Véchange de toutes espèce de mantel 
étrangère, des Billets de Banqnes étrangères etdu pays. On peut être assú 
de recevoir toujours à ce Bureau le prix le plus haut coté à la Bourse d’ Ant 
terdam. mn : EN tE 














Cours des Fonds Publies. 
‚ Bourse d'Amsterdam des 2 Août. 
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